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ET  COMTE  DE  LYON, 

Au  fujet  de  fon  Mandement  fur  le  heurre  » 
/«  lait  , le  fromage  & les  œufs. 


Monseigneur, 

\ 

J E viens  de  lire  le  mandement  qui  m’a  été  envoyé 
de  votre  part , & je  vous  avouerai , avec  franchtfe , 
que  j’ai  eu  bien  de  la  peine  à en  fupporter  la  leïlure 
jufqu’à  la  ün.  Si  je  ne  l’avois  vu  muni  dé  votre  feing 
ôc  du  fceau  de  vos  armes , je  n’aurois  pu  me  per- 
âiader  que  VQUS  en  étiez lauteur,  Je  Taurois  regardé 
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comme  Fœuvre  de  quelqu’un  de  ces  phîîofaphc| 
modernes,  qui  cherchent  à renverfer  l’édifice  de  no- 
tre augude  religion,  en  jetîant  du  ridicule  fur  fes 
dignes  miniflres  , qui  en  font  le  plus  ferme  foutien. 
Vous  jugez  d’après  cela,  Mcnfieur , que  je  ae  l’ai  pas 
publié  au  prône  delà  melfe  parciffiale;  je  n ai  pil 
me  déterminer  à donner  une  nourriture  fiifpede  iSc 
mal-laine  au  troupeau  qui  a été  confié  à mes  foins.  Je 
prends  la  liberté  de  vous  écrire,  pour  motiver  ma 
contravention  à vos  ordres.  J’efpere  que  ma  lettré 
pourra  pénétrer  jufqu’à  votre  grandeur,  & qu’ele 
fera  plus  heureufe  que  je  ne  le  ferois  mpi-meme,  fi 
je  me  préfentois  à votre  audience  pour  vous  faire 
ma  cour  , puifque  n’ayant  point  de  lettres  de  no- 
blelTe , je  n’ai  nul  droit  à un  évêché  ou  à une  abbaye. 

Le  parti  de  ceux  qui,  comme  vous  le  dites  très- 
bien,  iè  décorent  du  titre  pompeux  de  phiîofophes, 
n efl  déjà  que  trop  puiffanr  ; il  n’a  que  trop  de  forces 
pour  nous  combattre  ; il  me  femble  que  votre  man- 
dement leur  en  fournit  de  nouvelles.  Voilà  pourquoi' 
i’ai  crame  devoir  pas  le  rendre  public.  Nous  allons 
le  parcourir  enfemble  , & vous  Jugerez , par  mes 
observations , fî  mes  craintes  font  îondees. 

Du  moins,  Monfeigneur,  on  ne  vous  reprochera 
point  de  ne  pas  tenir  ce  que  vous  annoncez  : votre 
mandement  donne  beaucoup  plus  que  fon  titrç  modefte 
ne  promet.  Simple  pafleur  , vous  ne  nous  annoncez 
d’abord  que  du  beurre , dulait,  du  fromage  & des 
œufs , & vous  vous  élevez  enfuite  julqu’aux  plus 
grands  intérêts  du  royaume;  vous  les  foumettez  a 
votre  balance , vous  compulfez  les  prc  phêtes  , vous 
tordez  leurs  paiîages  , vous  menacez  du  courroux  ce-f 
lelle  j vous  appeliez  la  foudre  fur  les  têtes  coupables  , 
Bec. s &c.  ; cen’eftplus  la  montagne  qui  enfante  une 
fouris  ,c’eà  la  fouris  qui  enfante  une  montagne.  On 


ne  s’attendoit  fûrement  pas  à trouver  des  objets 


relevés  , Sc  bn  étoit  bien  loin  de  penfer , qu’à  propoé  ‘ 
d’œufs , vous  déraifonneriex  en  théologie , enpolitiT 
que  & en  philofophie.  Voilà , Monfeigneur,  ce  qui 
s’appelle  remonter  à l’origine  des  chofes,  les  prendre 
où  ovo.  Vos  ennemis  les  plus  acharnés  feront  forcés 
d’applaudir  à cette  admirable  tranfition  , & d’admirer 
les  refiources  de  votre  génie  ^ qui  l’a  fi  heureufement 
amenée. 

Mais , en  rendant  jufli'ce  à la  fécondité  de  votre- 
génie , ne  vous  reprocheront-ils  pas  ^ avec  raifon , de 
dégrader  la  grandeur  , la  fublimité  j la  fainteîé  de  no-  . 
tre  augufle  religion  , par  des  minuties  & des  petiteffeS 
dignes  desfiecîes  d’ignorance  & de  barbarie  que  vous 
regrettez  ? Qu’importe  , vous  dirontdls , à l’être  fii- 
prême,  au  fouverain  dominateur  , au  roi  des  rois^  à 
l’être  par  excellence, que  nous  mangionsdu  beurre,  du 
laitjdu  fromage  & des  œufs,  pourvu  que  nousfoyons 
bons  , jufles  , humains,  que  nous  nous  aimions , que 
nous  nous  fecourions  les  uns  les  autres,  &:  que  nous 
l’adorions  dans  la  fincérité  de  notre  ame  & de  notre 
cœur  } Ou  , s’il  nous  fait  un  devoir  de  nous  en  abfle- 
nir , fera-ce  vous , ver  de  terre , atome  imperceptible  , 
qui  pourrez  nous  difpenfer  d’obéir  aux  ordres  d’un 
dieu?  Sera-ce  avec  un  vil  métal  , que  vous  pourrez 
nous  fouflraire  à une  obligation  auffi  facrée?  Et  les 
a£les  de  bienfalfance  faits  dans  cette  intention,  pour- 
rôienî-ils  lui  être  agréables  ? Efl  - ce  un  minière  du 
très-haut  qrd  nous  offre  la  permlffion  d’enfreindre 
fes  volontés , pour  récompenfe  de  nos  bonnes  œu- 
vres? Elles  en  emportent  avec  elles  une  plus  douce 
& plus  légitime;  nous  plaignons  ceux  qui  ne  la  con- 
noiffent  pas  ; elle  feule  fiiffit  à nos  cœurs  : c’€&  le 
plaifîr  de  les  faire. 

Ne  feront  - ils  pas  en  droit  de  vous  dire  ^ que 
lorfqiie  l’églife  met  , de  la  manière  la  plus  lmperà-_ 
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oppofée  à refprit  de  fon  fondateur  5 qui  ne  voiiloit 
régner  lur  les  cœurs  que'par  la  douceur  & îa  perfiia- 
fion^  Lifez,  ou  du  moins  faltes~vous  lire  révangile, 
vous  diront-ils  : vous  n’y  trouverez  jamais  ces  for- 
mules defpotiques  & abfolues  : nous  voulons  , nous 
enjoignons  , nous  entendons  ^ nous  défendons  , nous 
ordonnons  ^ qui  accompagnent  toujours  vos  lettres 
paflorales,  auxquelles  vous  donnez  le  titre  très-peu 
évangélique  de  Mandemens, 

Les  philofoplies  feront  d’accord  avec  vous,  Mon-- 
feigneur  ^ fur  les  avantages  précieux,  de  la  tempé- 
rance, de  la  fobriété  , du  jeûne  ; mais  ils  en  tireront 
des  conféquences  bien  viélorieufes  contre  nos  véné- 
rables prélats.  Là  oii  ils  ne  verront  pas  les  efteîs 
faluîaires,  ils  ne  pourront appercevoir  la  caiife.  Voici 
comme  ils  raifonneront  ; <U  jeûne  ejî  ralimeni  de  la 
vertu  (2)  ; mais  les  prélàts  ne  font  pas  vertueux  y 
puilqu’ils  méprifent  le  tiers-état  èc  le  bas-clergé  , 
& qu’ils  vont  difîiper,  dans  la  capitale, le  patrimoine 
des  pauvres  de  leurs  diocèfes  : donc  ils  ne  jeûnent 
point,  le  jeûne  ejî  k germe  des  idées  chajies  ; mais  les 
idées  de  noiTeigneiirs  font  - elles  chailes  ? On  s’en 
rapporte  à vous,  Monfeigneur , & , d’après  votre 
rëponfé , û vous  êtes  de  bonne  foi,  on  peut  cpn^ 
dure  que  les  évêques  ne  jeûnent  pas.  Le  jeune  epure 
la  raifort;  mais  nos  évêques  n’onî  pas  de  raifon , 
puifqu’ils  taxent  d’infurredion  les  demandes  du  tiers- 
état  , reconnues  julles  & raifonnables  par  le  roi,  par 
ion  miniftre  , par  les  princes,  & même  par  les  no- 
bles dont  la  façon  de  penfer  ed  de  quelque  poids  ; 
donc  ils  ne  jeûnent  pas.  Le  jeûne  infpire  des  confeils 
& des  vues  falutaîres  ; mdds  nos  prélats  ont  fait  voir 


- (0  Voyez  pag,  4 du  mandement, 
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qu’ils  avoîent  des  confeils  8c  des  mies  très  ^ pèii 
falutaires,  en  conciliant  la  forme  de  i6i4>  & en 
s’efforçant  d’empêcher  rheureiife  révoîuhori  qui  va 
abolir  à jamais  les  diCinêlions  odieufes  de  rang,  de 
naiffance , & rétablir  tous  les  hommes  dans  leurs 
droits  facrés  &:  imprefcriptibles  ; donc  les  évêques 
ne  jetinent  pas.  Vexcès  de  la  noummrs  ^ dnant  evicot-e 
les  philüfophes  , émüuffe  taUivitê  de  rejfrit  ; donc 
nofTèigneurs  font  des  excès  dans  la  nourriture  : car^ 
depuis  Fénelon,  Fiéchier  ,BoiFuet  ^ & les  autres  ref- 
pedablés  évêques  du  âecle  de  Louis  XÎV , on  ne 
s’efl  pas  apperçu  qu’aucun  dCiix  eût  de  l’efprit.. 
ûès  de  la  nourriture  affaiblit  Vénerie  du  cœur^  or , nés 
évêques  n’ont  pas  de  cœur  , puifqirds  n’ont  pas  le 
courage  de  facrifier  l’intérêt  perfonneî  au  bien  gé- 
néral, & de  renoncer  à des  privilèges  qui  répugnent 
à l’équité  & à la  raifon;  donc  nos  évêques  font  des 
excès  , donc  ils  ne  jeûnent  point.  Mais  l^é^lff  fait 
du  jeûne  un  devoir  de  confcience  , qidon  ne  peut  omettre 
fans  une  apofiafie  mamfefle  du  chrijlianif/ne  ; donc  nos 
évêques  font  manifeûement  des  apoiWts  du  ehriüia- 
nifme. 

Eh-  bien  T Monfeigneiir  , me  fuis- je  trompé  , en- 
difant  que  vous  fourniffiez  des  armes  contre  vous- 
même  ?•  Et  ces  terribles  eonféquences  ne  font  , inal- 
heureufement,  que  tropeonformes  aux  reg’csdeîa 
faine  logique.  Si  j’avois  eu  l’konneur  d’être  votre 
confeil  ou  votre  faifeur  dé  mandemens,  ie  rraurois 
pas  eu  la  mal-adreffe  de  vous  engager  dans  un  piege 
pareil  ^ je  vous  aurois  fourni  des  argumens  fans 
réplique  , en  faveur  de  votre  abCinence.  Nous^aurions 
fait  dire  à Saint  Léon,  que  le  jeûne  donne  de  la  fer- 
meté\  de  la  raideur  au  car uBere y quhl  rend  h ton  bru f que 
& abfolu  de  il  auroit  été  évident  que  l’arche vêqive 
de  Sens  jeùnoit  $ car  ïorfqu’il  avoit  quelque- projet 
en  tête  il  ne  répondbït  aux  obfervatiotis  aux 

A I 


, <ï^) 

r prières  mêmes  , que  par  ces  mots:  cda  fera^  je  le 
veux  ; ou  cèla  ne  fera  point  ^ je  ne  Le  v&ux  ypa5.  NpUS 
lui  aurions  fait  dire,  que  le  jeûne  donm  de  Vimrfic  a\i 
Jlyle  ; &c  tout  Je  monde  fe  ferôit  écrié  qne  rarchevê- 
que  d’Embrun  jeûne;  car  tout  le  monde  connoit  fa 
harangue  énergique  à l’affemblée  de  la  nob-efle  du 
Dauphiné.  Nous  hù  aurions  fait  dire  : que  le  jeûne  efi 
le  germe  des  fcntirnens  nobles  & élevés  ; & il  auroit  été 
évident- que  l’évêque  de  Nevers  jeûne  , ü’^près  la'' 
nobleffe  6l  la  dignité  avec  laquelle  il  à reproché  au 
.duc  de'***  , qui  plaidoit  la  caufe  des  opprimés  , de 
s'abaijfer  devant  des  haillons.  Enfin  , nous  aurions  fait 
dire  au  même  Saint  Léon:  queleye^;2é  ékye  tame  au* 
defjus  de  fa  fpheie  ordinaire , 6*  lui  infpîre  un  généreux, 
mépris  de  la  mort  ; on  n’auroit  pu  ciifconvenir  que 
révêque  de  Grenoble  ne  iéùnât  : fa  fin  héroïque  en 
a fourni  une  preuve  invincible.  C’efi:  ainfi , Monfei- 
gneur,  que  le  goût  des  évêques  pour  les  mortifications , 
leur  attachement  pour  rimpofante  & vénérable  infti-*^ 
iütion  du  jeûne  auroient  brillé  dans  tout  leur  jour. 

Poiir  l’article  où  vous  parlez  du  goût  dominant  du 
Jiecle  qui  fait  entreprendre  avec  ardeur  tant  de  recherches 
fur  ies  antiques  injlitutions  (i),  on  voit  évidemment 
qu’il  s’adrefiTe  au  clergé  , à la  nobleffe  , à la  magiG 
trature,  qui  rougi  fient  fans  doute  aujourd’hui  d’a- 
voir foutenu  les  anciennes  formes  avec  un  acharne- 
ment fi  ridicule.  Les  gens  fenfes  les  leur  abandonnent 
toutes  , jiifqu’à  celle  de  1614.  ils  fe  garderont  bien 
d’aller  chercher  dans  i’hifioirê  &c  dans  les  exemples 
desfiecles  pafTés  ,1a  réglé  de  ce  qu’ils  doivent  faire 
à la  fin  du  dix-huitieiTie;  bien  convaincus  que  l’an- 
cienneré  des  abus  n’établit  pas  leur  légitimité,  & que, 
quand  il  s’agit  de  travailler  à une  bonne  conÜituîîon, 


(i)  Voyez  page  5 du  msndeir.^nt. 


bn  doit  uriîque^enî  prendre  pour  guides  la  raî- 
fon  qui  nous  apprend  que  tous  les  hommes  font 
égaux , & la  juftlce  qui  nous  prefcrit  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  efl  dû* 

-En  vérité,  Monfeigneiir , vous  me  forceriez  pref- 
■que  de  me  joindre  aux  philofophes , pour  ridictiLier 
Votre  refped  religieux  , votre  vénération  tervilc/ 
pour  les  jours  anciens  de  la  monarchie  ; I hommage 
rifible  que  vous  leur  rendez  ne  ccntient  pas  tnôins 
‘de  quatre  pages.  Il  femble  que  Votre  grandeur fe  plaife 
à fe  déclarer  pour  tout  ce  qui  éll  profcrit  par  le  bon 
fens.  Qu’ejft-il  b'efoin  de  nous  tranfporter  au  tems  de 
Charlemagne  ? N’avons  - nous  pas  Louis  XVI  ? Ne 
doit-il  paslui'feul  fixer  nos  regards  & nos  cœurs? 
Lui  feul  aura  mérité  le  doux  nom  de  pere  du  peuple, 
puifque  feul  il  aura  travaillé  efficacement  à fon  bon- 
heur, en  le  délivrant  du  joug  de  fes  tyrans,  en  ren- 
verfant  lés  barrières  qui  féparenîles  hommes 
rendant  a chacun  d’eux  fa  dignité  primitive  dont  il 
étoit  déchu  par  la  barbarie  des  inftiîutionsgoîhiques. 
Eh  ! lailfez  à Charlemagne  la  trifie  gloire  d^avoir  fait 
jeûner  fon  peuple  ; notre  bon  roi  ne  la  lui  envie  pas  ; 
il  afpire  à une  autre  plus  fatisfaifante , à empêcher 
que  vingt-deux  millions  de  François  ne  foienî  obligés 
de  jeûner,  pour  engraifier  quelques  privilégiés;  il 
afpire  à réalifer  le  vœAi  ardent  de  Henri  iV  , fon  di- 
gne modèle.  Lequel  vous  paroît  le  plus  grand  , au 
milieu  de  raflfemblée  nationa  e , ou  de  Charlemagne 
publiant  un  capitulaire  fur  la  pratique  du  jeûne  ëc  de 
rabltinence  , èc  s’érigeant  en  directeur  abfclu  des 
confciences,  ou  de  Louis  XVI  éîablifiant , fur  une 
bafe  inébranlable , les  droits  de  la  nation,,  l’égalné 
de  tous  les  hommes , la  fûreté  individuelle  , la  liberté 


(i)  Voyez  page  6 du  mandement. 
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<3e  pente  & d’ecrîre,  ècc,^  &c.?  Lequel  eftîe  pW 
grand  à vos  yeux,  Monfeigneiir ? Vous  n’ofez  ré- 
pondre  î.M..  Eh  bien  ! encore  quelques  jours  , &:  les 
acclamations,  les  bénédictions  des  François  décide- 
ront éD'ergiqmment-  ■ 

Jufqn’ki ,,  Monfeigneur votre  zeîe  fanatique  pour 
Fantiquké  n’a  pu  exciter  que  le  rire,.  Vous  nous  avez 
tran^ortés  dans  des  Êecles  d^gnorance  6c  de  fervi- 
tiide  , il  ed  vrai  ; mais  vous  avez  pris  vos  modeks 
parmi  des  peuples  profeiTant  la.  même  religion  que 
BOUS.  Mais  n’avez- vous  pas  craint  de  faire  fuccéder 
à la  pitié  le  fcandale  indignation  , en  nous  pro- 
pofanr  l’exemple  des  naùms  infidèles  ('i)  des  feBa^ 
leurs  dt  rimpofieitr  Mahomet  (z)  ? Si  un  phïlofophe 
ne  pouvant  vous  convaincre  par  la  raifon , q,ue  tou- 
tes les  diilinélions  qui  ne  font  pas  fondées  Eir  le 
mérite  perfonnel  , font  odieiifes  , vous  eût  cité 
l’exemple  des  nations  infideüs^  oti  il  n’en  exifte  ai>- 
ciine,  oà  Ton  ne  connoit  ni  nobles  , ni  prélats , tranir 
porté  d’une  fai n te  eolere , ne  vous  feriez- vous  pas 
'ëcfiétqu’y  a-t-il  de  Gommun  entre  les  difciples  d’ua 
impoHeuî  & ceux  du  ehriâ  ? Entre  des  peuples^ 
plongés  dans  les  ténèbres  de  l’erreur , des  peuples 
éclairés  du.  flambeau  de  là  foi  êc  de  la  révélation 


(i)  Pefpere  qri’én  dénonçant  à ralkmblèe  nationale  l’a  dif- 
tinâioir  d^ordres , de  noble  & roturier  , dé  haut  de  bas 
eîerge,  ©n  lî’ouMiera  pas  de  lui  dénoncer  auiîi  les  dénomi'* 
Banonsinjurieufes  d’infideles  , dhncrédules  ^ d’hérétiques  & 
autres  ,.qur  ne  fervent  qu  a entretenir  l’antipaîliie  ol  La  haine 
entre  les  naiiotss  6i  les  hommes  qui  ne  profeflentpas,  la  même 
jcligion  r voici  le  moment  de  lés  proferire  Si  de  les  bannir 
à jamais  de  nos  difeours  & de  nos  écrits  , & d’établir  fur  une 
haie  rnébrajikble  eette  fainte  vérké  : que  tous  les  boëimts 
font  ég3U3  i qu’ils  font  tous  freres,  & que  leur  différente- 
façon  de  penfer  ne  mer  entr’eux  aucune  diCérence.,  & 

^oît  pas  le.s  divifer.  ' 

V cjyen  page  $ du-  mandémento. 


S’il  n’y  a rien  de  commun , vous  répondra  fagement 
le  phiiofophe  5 pourquoi  y avez- vous  recours  vous-- 
même?  Et  pourquoi  votre  grandeur,  pour  établir 
une  pratique  au  moins  indifférente  , & qui  a ii  peu 
de  rapport  au  bonheur  de  fes  femblables , fe  per  met- 
elle  d’tifer  de  moyens  qu’elle  condamneroit  chez  les 
autres , s’ils  s’en  fervoient  pour  établir  une  vérité  qiü 
intéreffe  rhumanité  enîiere. 

Dans  l’endroit  de  votre  mandement  , oîi  vous 
anathèmes  (i)  les  infradeurs  du  jeûne pt 
eff  clair  que  vous  avez  la  mal-adreffe  de  vous  battre 
vous-  même  , & de  lancer  les  carreaux  fur  votre 
propre  tête  ôc  fur  celle  de  vos  confrères  les  nobles 
6i  1 s évêques.  Car , félon  vous  - même  , le  peuple , 
e’eil-à*dire  , la  nation, le  tiers-état, quoique  dévoue 
aux  privations  d’une  fortune  médiocre , quoique  fou- 
rnis à des  travaux  pénibles,  quoique  furchargé  du 
poids  du  jour.&  de  la  chaleur , ne  fe  fouille  pas  des 
viandes  profcritcsrles  anathèmes  ne  frapperont  donc 
que  les  nobles  les  prélats  , qui  ne  jeûnent  pas, 
comme  il  eft  prouvé  par  votre  mandement  ; qui  re^ 
gardent  cette  obfervance  facrée  comme  r apanage  du 
‘yiilgaire:{z)  ^ qui  ont  bien  pris  des  précautionsjuf- 
qu’i cl  , pour  qu’il  ne  pût  s’y  fouffraire, 

• J’tiï  beau  promener  mes  regards  fur  la  France, 
Monfeigneur,  je  ne  puis  appercevoir  ce  concours  de 
circonflances  & d’événemens  lamentables  dont  vous 
dîtes  (5>)  que  nous  femmes  témoins.  La  ceffation  des 
attentats  contre  la  liberté  & la  sûreté  des  citoyens  ; 
l’abolition  de  toutes  les  diüinêhons  aviiiffantes  , du 
monopole,  des  exclufions;  une  juÛe  répartition  des 
impôts  ; en  un  mot  , la  fuppreffion  des  abus  en  tout 


(v)  V oyea  page  9 du  mandement. 
(2),  V oyez  page  7 , ibid,. 
(3}Yoycz.page  10., /ihld^ 


génre  , & l’éfabliffement  à\in  meilleur  ordre  des 
choies  9 eû-ce  là  ce  que  vous  appeliez  des  événemens 
lamentables  ? En  ce  cas , Monfeigneur , nous  voyons 
Vous  & moi  bien  différemment  ; car  loin  d’engager 
mon  troupeau  à fc  revêtir  d&s  livrées  de  la  pénitence  ^ à 
pleurer , d gémir  , nous  ne  ceffons  d’adreffer  au  Ciel 
des  adions  de  grâces , & de  le  prier  de  hâter  cette 
heiireufe  révolution  que  nous  a promife  le  meilleur 
des  rois  par  l’organe  du  plus  vertueux  des  miniffres. 
Déjà  5 dites-vous  , Us  édaUs  échappés  de  la  nue 
‘éhlouijfent  vos  yeux  & glacent  vos  cœurs  ; vous  êtes 
donc  coupable  ? Nous  vous  plaignons.  Pour  nous, 
je  vous  affure  que  nous  fommes  dans  la  plus  par- 
faite fécurité;  jamais  le  ciel  né  nous  parut  auiTi 
beau,  aiifli  ferein.  Le  tonnerre  gronde  de  lo'in^  la  fou- 
•dre  va  bientôt  éclater;  aulîi  me  fuis»je  apperçu  que 
Vous  vos  confrères  vous  vous  muniiliez  de  para- 
tonneres  ; car  j’ai  vu  , dans  la  gazette  du  3 de  ce 
'mois , que  plulieurs  évêques  ont  réuni  une  abbaye 
à leurs  évêchés  ôl  autres  abbayes  , & cela  par  la  grâce 
de  Dieu  ôc  l’autorité  du  faint  fiege.  Vous  ne  feriez 
pas  mal,  monfeigneur , de  vous  munir  auffi  d’im 
parachute:  je  crois  entrevoir  que  la  précaution  pour- 
roit  n’être  pas  inutile.  Une  inquiétude  univerfclle  s'eji 
répandue  fubitement  dans  la  nation  ; vous  avez 
pris  lé  tout  pour  une  très-foible  partie,  monfei- 
gneiir;  ce  font  les  nobles  &:  le  haut  clergé  qui  font 
dans  l’inquiétude , parce  qu’ils  craignent  de  voir 
échapper  les  prérogatives  attachées  à leurs  parche- 
mins. Mais  la  nation,  pourquoi  feroit-elle  inquiété  ? 
elle  ne  peut  que  gagner  au  bon  ordre.  Un  efprit 
de  vertige  sUfl  emparé  toutes  Us  têtes.  L’imprimeur 
a fûrement  omis  le  mot  privilégiées.  En  effet , les 
nobles  & les  évêques  vont,  dans  leur  délire  , fonner 
par-tout  le  îoefin , criant  à l’infurredion  , à l’anar- 
çhie  3,  faifanî  tous  leurs  effons  pour  alarmer  notre 


/bon  Roî  fur  le  fort  de  !a  moftarchîe  Sc  fur  le$ 
.inteutions  du  généreux,  du  feufible  minière , qui, 
.par  fa  probité,  par  fa  vertu , par  fon  noble  définté- 
.reffemenr,  eft  à l’abri  de  tout  foupçon  , &c  qui  a 
le  courage  de  fe  dévouer  au  bien  d’une  nation  qui 
n’a  pas  eu  le  bonheur  de  l’avoir  vu  naître  dans  fon 
féif).  Mais  ils  ne  réulîiront  pas  ; leurs  cris  forcenés 
ne  parviendront  jamais  à détruire  la  conhaoce  ré- 
ciproque d’un  pere  chéri  ^ de.fes  enfans.  Des  îdéi^s 
,nou^^Ies  , fubjUméa  brufquément  aux  ancimnu  maxi^ 
,mes  ^ ont  Jimé  U di/eordc  & la  défiance  pàtml  nos 
concitoyens  les  idées  de  raifon  & de  Juftice  ne  font 
.pas  nouvelles,  nionfeigneur;  éhes  font  au/Tl  ancien- 
nes que  les  hommes.  Il  ed -vrai  qu’elle^  étoieni 
bannies  depuis  long-temps  de  la  France  , cù  on  leur 
avoit  fubilirué  ces  maximes  odknfes  ôc  inhumairies: 
le  peuple  eft  raillable,  le  peuple  eÛ  corvéable,  &c-, 
.&c.  ; ce  ne  font  pas  ces  idées  qui  fement  la  dif- 
corde  & lacréEance;  ce  font  ceux  qui  les  redoutent 
qui  en  font  les  moteurs,  parce  qu’ils  efperent 
jd’empêcber  , par  ce  moyen  , qu’elles  ne  s’établiiTent 
U ne  déchirent  le  voile  qui  a couvert  jiifqu'ici  leurs 
ufurpations.  Une  fubverjion  générale  fembk  menacer 
les  inftïiutions  ; vous  vouliez  dire  les  abus  poüdqucs  ^ 
civils  & religieux;  que  peut-il- arriver  de  plus  heu- 
reux ? Le  royaume  éprouve  une  cri/e  redoutable'^  il 
faut  ajouter  : pour  ceux  qui  font  intérefîés  au 
maintien  de  ces  abus,  mais  falutaire  ^ defirable 
pour  la  nation  , dont  le  bonheur  tient  à leur  anéan-? 
tiffement. 

Nous  voici  arrivés , monfeigneur,  à l’endroit  de 
votre  mandement  qu’on  .trouvera  fûreinent  le  plus 
répréhenfible , & qui  donne  le  plus.de  prife  aux 
ennemis  de  notre  religion.  Et  d’abord , monfei- 
gneur , feroit-il  pofîible  que  vous  vous  fulîiez  flatté 
de  perfuader  rux  François  que  les  deftinées  de  leur: 


empire  font  cohfignées  dans  les  prophéties  d’îfaîe  f 
Ce  feroit  bien  peu  connoître  votre  fiecle  & vos 
concitoyens  ; vous  devriez  favoir  qu’ils  ne  fe  laiffent 
plus  prendre  à des  leurres  aufîî  grofîïers  , & que 
ces  miférables  reffources  du  charlatanifme , inven- 
tées dans  des  liecles  d’ignorance^  ne  font  plus 
fortune  de  nos  jours. 

En  fécond  lieu,  monfeigneur , comment  n’avez- 
vous  pas  prévu  toutes  les  conféquences  que  nos 
philofophes  ne  manqueront  pas  de  tirer  de  Votre 
pieux  âratagême?  N’acctiferonr-iis  pas  vos  prédé^ 
ceffeurs , dans  le  miniftere  des  autels , de  fourberie 
& de  nïaiivaife  foi  } Ne  diront-ils  pas  que  c’eâ 
ainfi  qu’ils  en  ont  iifé  pour  bâtir  des  fables 
tromper  la  crédulité  des  peuples  ? Ne  compareront- 
ils  pas  les  prophéties  aux  réponfes  des  oracles  du 
paganifme , qui  éroient  fufcepîibles  de  diverfes  in- 
terprétations, auxquelles  les impofieurs  donnaient 
celle  qui  étoit  la  plus  convenable  aux  circonflances  jt 
& la  plus  conforme  à leurs  intérêts  } Ne  poufferont- 
ils  pas  l’impiété  jiifquà  dire  que  c’eft  ainfi  qu’on 
y a fait  trouver  le  prédiéfiqn  des  principaux  myf- 
teres  de  notre  religion  ? Comment  des  réflexions 
aiiff  fîmples  ont-elles  échappé  à la  fagacité  d’im 
évêque,  d’un  chef  de  l’églife,  fur  qui  rimpofition 
des  trains  a fait  defcendre  le  faint  Efprit } 

Je  ne  ferois  pas  furpriSymonfeigneur,fîj^profitant 
des  armes  que  vous  leur  avez  mis  entre  les  mains, 
ils  allolent  trouver , dans  quelque  prophète , vptre 
chûre  prochaine,  & votre  expuKion  du  miniffere  de 
h'  feuille  ; lé  rétabllffement  du  droit  d’élire  fes 
payeurs;  le  retour  des  dîmes  à leur  première  def- 
tination  ; la  réhabilitation  des  malheureux  çurés  ; 
leur  admiff  on  aux  chambres  eccléfiaftiques^  & aux 
affemblées  du  clergé , &c.  &c.  Et  fi  l’aGComplif- 
fement  vient  à vérifier  cette  prédiâion-^  comme 


iVy  a tGut  lîeu  d@  Fefpérer,  tandis  que  îa  vôtre 
trouvera  chimérique,  quel  triomphe  ne  fera-ce  pas 
pour  eux  1 C’eft  alors  qu’ils  foutiendront  qu’eux 
feuls  font  éclairés  par  i’Efprk  faint,  Sc  qu’ils  en  re- 
çoivent les  lumières  néceffaires  pour  l’interprétation 
des  fainces  écritures.  Voilà,  monfeigneur  , les  fuites 
funeftes  d’une  imprudence  où  vous  avez  été  en- 
traîné par  i’intérer,  par  i’efprit  de  parti,  par  l’efpric 
de  corps. 

Dans  les  archives  facrées^  dites -vous  (i),  ell 
écrite  l’hiiloire  de  nos  malheurs  préfens.  Mais, 
encore  une  fois , monfeigneur , où  font  donc  ces 
malheurs?  Que  je  voudrois  pouvoir  vous  guérir  de 
cette  maladie  cruelle  qui  vous  peint  en  noir  les 
objets  les  plus  rians  ! Eh  quoi  ! la  nation  va  re- 
couvrer fes  droits , ^ fortir  de  i’avilifîement  où  elle 
étoit  retenue  depuis  tant  de  fiecles;la  France  va  < 
devenir  le  royaume  le  plus  florifTant  de  ruoivers  ; 
& ce  font'là  des  malheurs  1 Une  égalité  parfaite  va 
faire  difparoître  toutes  les  dlflinüions  ; tous  par- 
ticiperont au  foiitien  & à la  défenfe  de  la  patrie , 
en  proportion  de  leurs  facultés;  les  honneurs,  les 
dignités  , les  emplois,  ne  feront  plus  que  la  récom- 
penfe  de  la  vertu,  des  travaux  & des  veilles;  un 
même  efprit  réunira  déformais  tous  les  François  , 
& n’en  fera  plus  qu’unelmême  famille  ; & ce  font  là 
des  malheurs  ! Notre  Roi  ne  veut  être  au  milieu 
de  nous  que  comme  un  pere  environné  de  fes  en» 
fans  ; l’artifan  dans  fon  attelier  , le  laboureur 
courbé  fur  fa  charrue , feront  aujfli  nobles  à fes 
yeux,  aufli  chers  à fon  cœur,  que  les  grands  &c  les 
princes  dans  leurs  palais  ; 6c  ce  font-là  des  mal- 
heurs ! La  raifon  , l’équité,  la  juftice  régleront  feules 
nos  deftinées;  le  régné  d’Aflrée  6c  l’âge  d’or,  qui 
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n’ont  encore  exirté  que  dans  les  fabt'es  & dans  Tima-  ' 
ginaiîoa  des  poëtes,  vont  fe  réalifer  parmi  nous  ; 
6c  ce  font-là  des  malheurs  I Ah  ! oionfeigneur,  que 
je  vous  plains  1 Non  , pour  votre  archevêché  ^ pour 
toutes  vos  abbayes,  pour  votre  miniüere  ^ pour 
toute  votre  grandeur,  je  ne  voudrois  pas  voir  Si 
penfer  comme  vous.  Gardez  tous  vos  titres,  toutes 
vos  richeffes , pitifqu’elles  fareinent  ainü  les  yeux 
de  ceux  qui  les  poffedent,  5c  qu'elles  ferm'ent  leur  - 
cœur,  aux  plus  douces  émotions.  L’image  de  la  paix  , 
de  l’union , du  bonheur  de  mes  femblables  ! voilà  ‘ 
mes  tréfors  j,  voilà  mes  jouiffancesi  Je  rends  grâces  ' 
au  ciel  de  m’avoir  fait  naître  dans  ces  jours  for- 
tunés. Je  ne  lui  demande  que  de  prolonger  ma 
carrière  jufqu’à  la  hn  de  l’alTemblée  nationale.  * 
Quel  vœu  aurois-je  encore  à former,  puifque  mes 
concitoyens  feront  heureux  ! , 

Dépouillez- vous , monleigneur , dê  cet  affreux* 
égoïime  qui  ne  vous  permet  pas  de  regarder  au- 
tour de  vous , qui  vous  concentre  dans  vous-même, 
6c  ne  vous  lailTe  appercevoir  que  ce  vil  moi;  fubffi- 
ïuez  à ce  fentiment,  indigne  d’un  être  raifonnable  , ' 
ce  définîérefTement , ce  mépris  des  honneurs  ôc  des 
biens  terreffres,  dont  un  mioiflre  de  l’évangile 
doit  faire  profeffion;  celte  générofité,  cette  éléva^ 
lion  de  fentimens,  qui  doit  caraélérifer  la  noblefTe  ; 
6c  le  charme  tombera  : vous  appercevrez  les  objets 
tirls  qu’ils  font;  vous  vous  réjouirez  de  la  révolu- 
tion qui  fe  prépare  ; vous  vous  eftimerez  trop  heu- 
reux de  pouvoir  y contribuer  par  des  facrifices  per- 
ionnels,  que  vous  trouverez  bien  légers  au  prix  des  ' 
)cuifîànces  qu’ils  vous  proeureront  ; Sc  enfin,  vous 
conviendrez  alors  que  l’application  du  palTage  d’il  aïe, 
à notre  üîuation  aétuelle , manque  de  judefle,  ou, 
s’iJ  s’y  rapporte  , que  la  préfcience  du  propheie- 
eft  en  defaut.  * . . ' > 


le  Silgmur^  ( î ) , enlèvera  â Jirufakm  & 

à Juda  jes  braves  & jïs  guerriers^  Je  ne  vois  pas 
qiie  nos  braves  & nos  guerriers  nous  aient  été  ravis; 
il  faudroiî  pour  cela  qu’il  n’exiMt  plus  de  François: 
tous 5 jufqu’au  dernier,  feront  braves,  quand  il 
s’agira  de  repoiider  les  attaques  de  leurs  ennemis; 
feiil  cas  oit  ils  fe  permettront  déformais  de  prendre 
les  armes,  parce  qifils  font  bien  convaincus  que 
guerre  eft  le  plus  cruel  des  fléaux  qui  puiffent  affliger  ' 
l’humanité.  11.  enkvtra  fes  juges.  On  rend  tous  les 
Jours  la  juflice  dans  nos  tribunaux,,  oh  s'oc- 
cupe meme  d’une  réforme  utile  dans  le  code  civil 
& criminel.  Scs  prophètes  : le  malheur  ne  feroit 
pas  grand  ; mais  n’êtes  - vous  pas  plein  de  vie  / 
monfeigneur  ? UexpêrUncc  de  fes  vuillards  : les 
Besuveau , les  Noailles , les  Mortemart , les  la  Roche- 
foucault  , la  Fayette  , qui,  à la  bravoure  d’Achille, 

. réunit  l’expérience  de  Neftor , &:  tous  les  autres 
du  bureau  de  Monsieur,  qui  fe  font  fi  bien  con>* 
duits  à i’affemblée  des  notables  , ne  nous  reftenc- 
ils  pas  ? La  fugejfe  de  Jes  confdts  : MONSIEUR  ^ 
frere  du  Roi , le  duc  d’Orléans,  Necker  , Ma- 
lesherbe,  Target , Condorcet , ne  font  pourtant  pas 
morts.  Le  peuple  , ajoute  haïe  , fera  une  infur^ 
rcBlon  , U skUvera  contre  le  noble,  Suppofons 
monfeigneur,  que  les  domefliques  des  évêques  ôc 
des  nobles  , au  lieu  de  remplir  le  fervice  pour 
lequel  ils  font  p iyés  , s’emparent  du  bien  de  leurs 
maîtres,  le  diffipent , & que,  non  coniens  de  les 
avoir  dépouillés , ils  les  réiuifent  à la  fervitude  àc 
à l’efeiavage  : fuppofons  que  les  évêques  Ôc  les 
nobles  , revenant  tout  à coup  de  kur  léthargie,  de 
fortant  de  raveuglemeat  dans  lequel  ils  ont  ëtë 
plongés  pendant  long-^temps,  s’apperçoivent  enfin 


. . ( iS  ) 

Je  là  conduite  rëprèhenfible  des  ufiirpâteurs , vèür 
î'ent  les  rappeler  à leur  devoir,  fecouer  leur  joug^ 
& rentrer  en  poffeiüon  de  leurs  biens  : fuppofoiis 
qu’à  leur  réclamation  très  modérée  , même  refpec- 
tueure , un  des  ufurpateurs  ait  rimpudence  de 
s’écrier  ^ Les  maures  font  une  infurrcâion  , iis 
s'élèvent  eontre  leurs  valets  1 fi  , par  refrbrt  le  plus 
héroïque,  un  des  maîtres  opprimés  poiivoit  conte- 
nir fa  jiiïle  indignation , & répondre  avec  modé- 
ration à cet  audacieux^  ne  lui  diroït-il  pas  : On  ne 
fait  une  injurucïion  ^ on  ne  fe  révolte  que  eontie 
ceux  à qui  L&n  doit  de  Loléiffance.  Par  un  effort 
fur  moi-même,  non  moins  héroïque,  mon feign eu r , 
je  me  bornerai  à vous  faire  îa  meme  réponfe  , U 
je  concilierai  que  vous  ave^  ton  de  dire  qu’Ii'aïe 
a eu  en  vue  la  fituation  aûuelle  de  la  France,  ou 
qiul  s’eff  trompé  groüiéremenT. 

Mais  tous  vos  kéieurs  feront-ih  auffi  modérés 
que  lîioi  ? le  crains  bien  que  non  , monfeignwUi  , 
& Je  ne  faurois  les  blâmer.  Ne  s’écrieront-ils  pas 
dans  leur  jufié  indignation  : Quoi!  les  demandes 
d’une‘  nation  qùi  réclame  fes  droits  iifurpés  pat 
quelques  individus  à fes  gages , feront  taxés  d’in- 
furreaion,  de  révolte  1 Cet  outrage  ïtra  confiée 
dans  ûne  lettre  defimee  à l’infirxi^ion  ^ a 1 edi-» 
ficatîon  des  fideles  ! Un  tel  attentat  refiera  impuni  ! 
Le  libelle  qui  le  contient  ne  fera  pas  dénoncé  î 
L’auteur  ne  fera  pas  cité  au  tribunal  de  cette  na- 
tion affemblée  , comme  coupable  de  lefe-majefié  ^ 
de  lefe-nation  ! 

Je  ne  fais  trop,  monfeigoeur , comment  votre 
grandeur  fe  tirera  de  ce  mauvais  pas.  Vous  avez 
des  paratonneres  ; je  vous  ai  confeillé  un  parachute  ; 
quoique  je  ne  me  pique  pas*du  don  de  prophétiler  , 
croyez-moi,  joigncz-y  encore  au  moins  un  para 
flétriflute.  _ 


K 


Ce  n*eft  pas  tout  î îe  refte  du  paSage  que  touscitei: 
recevra  certainement  une  toute  autre  interprétation 
que  celle  que  vousJui  donnez.  Nous  avons  vu  que 
la  France  ne  pouvoit  être  défignée  fous  les  déno- 
Ciirîations  de  Jérufalem  &c  de  Juda  t on  ne  m:in« 
quera  donc  pas  de  dire  qu’elles  conviennent  au  haut 
clergé  & à la  nobleffe  , puifqu’à  l’aide  de  cette 
feule  fuppofition  , les  paroles  .d’Ifaïe  deviennent 
trèsdntelligibles , & leur  application  on  ne  peut  plus 
facile  & plus  jufte. 

- Jémfalem  ^ dit  le  prophète  (i)  5 penche  vers  fx 
ruine  ; Juda  va  tomber^  parce  qîiils  ont  tranfgreffï 
les  loix  & altéré  La  jujike  ; parce  que  leurs  difeours , 
leurs  penfées  & leurs  projets  font  dirigés  contre  le 
^Seigneur  ^ & qtéils  ont  provoqué  les  regards  de  fa 
tnajefé.  Malheur  à ces  hommes  criminels , écrafés  fous 
le  poids  de  leurs  iniquités  / Malheur  à celle  race  nié-- 
thantCi  à cette  génération  corrompue  ! Elle~a  blafphimé 
U Saint  d'Ifrael. 

Les  traits  de  ce  tableau  font  des  plus  frappans,' 
monfeigneur  ; la  reffemblance  efl  parfaite,  perfonne 
ne  pourra  s’y  méprendre  : c’efl  un  bien  mauvais  fer- 
■vice  que  vous  avez  rendu  à vos  affociés.  N’auront- 
ils  pas  droit  de  vous  regarder  comme  un  faux  ff ere  ? 
Mais  non,  on  doit  vous  exeufer;  votre  intention 
n’étoit  fùrement  pas  de  leur  nuire.  La  joie  que  vous 
a caufée  l’admirable  découverte  de  cette  prophétie , 
Vous  a ôté  toute  réflexion.  Ce  n’étolt  pourtant  pas  le 
cas  de  vous  tant  enorgueillir,  puifque  vous  n’êtes  pas 
le  premier  qui  fe  foit  avifé  d’un  tel  moyen , même 
de  nos  jours.  M.  Saffaignon , votre  diocéfain,  dans 
fon  ouvrage  intitulé  : Monjire  des  Monjîres  ^ a trouvé 
dans  le  même  prophète  la  prédiüion  de  la  chute  des 
annales  de  Linguet. 

(0  Pas« 
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Serez-vous  plus  heureux  avec  la  prophétie  de  Fé^ 
nélon,  que  vous  ne  l’avez  été  avec  celle  d’Ifàïe^ 
Je  ne  le  crois  pas»  monfeigneur ; les  philofopbes 
pourront  bien  y trouver  de  nouvelles  armes  contre 
vous,  & vous  renvoyer  vidorieufement  le  trait  que 
vous  avez  voulu  lancer  contre  eux.  Ils  auront  la 
malignité  de  vous  accorder  que  les  \paroles  de 
l’auteur  de  Télémaque  ont  rapport  à la  lituation 
adiielle  de  la  France  &C  aux  malheurs  préfens  du 
haut  clergé  &C  de  la  noblelle.  Ils  en  donneroient 
même  une  démonftration  mathématique , en  pofant 
ces  deux  principes. 

premier  principe. 

Une  impiété  eft  une  adion  ou  une  parole  con- 
traire aux  maximes  faintes  & facrées.  Or,  les  prlvir 
légiés  conteftent  à la  nation  des  droits  fondés  fur 
les  principes  les  plus  faints  les  plus  facrés  de  la 
julîice  : donc  , ils  font  coupables  d’impiété. 

' SECOND  PRINCIPE. 

L’incrédulité  ccnfifte  à ne  pas  croire  à ce  qui 
întéreffe  le  falut  de  tous.  Or,  les  privilégiés  ne  croient 
pas  aux  vues  bienfaifantes  6c  paternelles  de  fa  -ma- 
^]efté , aux  intentions  pures  de  M.  Necker  , ni  au  deur 
qu’a  le  tiers-état,  c’eit-à-dire  la  nation,  de  voir  re- 
naître le  bon  ordre  , d’affermir  les  fondemens  du 
trône  & de  l’autel , en  détruilant  tous  les  abus  : donc 
les  privilégiés  font  coupables  d’incrédulité. 

Ces  deux  vérités  inconteffables , une  fois  établies , 
ils  ne  feront  que  rapporter  les  paroles  de  l’archeveque 
.de  Cambrai,  que  vous  lui  fourniffez.  ^ ^ 

£7/2  huit  Joiird  d^im piété  ^ dit  Fénélon  {i)  ^ vient 
frapper  nos  oreilles , & nous  en  avons  le  cœur  déchire. 


Voilà  les  brigues , les  cabales,  les  menées  foiirdes  J 
les' manoeuvres  fecretes  de  rimpiété , c’eft-à-dire  des 
privilégiés  ( premier  principe  ) , pour  empêcher  les 
ctats^  generaux*  Z.  incYcdulité  yi  cjh  plus  muette.  Les 
incrédules  , g eft«a-dire  les  privilégiés  ( fécond  prin- 
cipe ) , ont  ourdi  leurs  trames  fecrérement,  tandis 
quils  ontefpéré  que  les  états  généraux  n’auroient 
pas  heu;  mais  fe  voyant  fruflrés  de  cet  efpoir,  ils 
ont  rompu  le  filence , ils  ont  agi  ouvertement  ; ils 
n ont  plus  gardé  de  mefure.  Les  ténèbres  s épaijpff'cne^ 
le  myjîere  d^imquité  fe  forme  ; c’efl  le  projet  ùq  feif^ 
fion^  , &c.  Dans  ces  jours  (T aveuglement  ^ les  élus  ^ 
feroient^  feduits , s ils  pouvoient  Lêtre.  Tout  le  monde 
connoit  les  démarchés  des  privilégiés  pour  acheter 
les  fufFrages;  & que  ne  feront-ils  pas  pour  fédtiire 
& corrompre  les  repréfentans  de  la  nation  > Mais 
leurs  efforts  feront  vains;  le  jour  de  hurmineef proche  j 
€r  les  tems  fe  hâtent  d'arriver.  L’immortel  Fénéloa 
regarde  leur  chute  comme  l’ouvrage  de  Dieu;  car 
il  ajoute^!  ^dais  adorons  en  flence  ^ <S'  avec  trem^ 
hlemem , ÿ impénétrable  fecret  de  Bieu^ 

Eh  bien,  monfeigneur,  la  démonflration  efî-elle 
claire  > Que  n’imitiez-vous  le  filence  refpeaueux 
du  fage  archevêque  > Vous  auriez  bien  moins  \ 
vous  en  repentir  que  de  votre  xele  amer  & indiferet. 

Le  ton  qui  régné  dans  votre  mandement  décele 
lefprit  qui  la  difte.  Il  efl:  évident  que  c’eâ  moins 
religion  que  la  votre , celle  des  pri- 
vilegies  que  vous  avez  voulu  défendre.  Mais  que 
vous  l’avez^  plaidée  mal  - adroitement!  EhLpour- 
roit-  il'  OT  être  autrement  , quand  on  a contre  foi 
la  vente,  la  raifon.&  la  juÆce?  Vous  le  favez. 
îïionfeigneur , 1 iniquité  fe  ment  à elle^^même  ^fc  confond, 
dU-mimè,  Nous  avons  vu-  cet  oracle  du  Saint- Ef- 
prit  fe  veriüer  dans  le  mémoire  des  princes  r vous. 
90HS  offi-ez  une  nouvelle  preuve  de  fa  jullefte  dana 
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votre  mandement , qui  en  eft  le  digne  pendant; 

Je  fuppofe,  moni'eigneiir , qu’on  fit  lire  votre 
mandement  & le  rapport  du  roi , dans  fon  confeil , 
par  le  miniftre  des  finances , à quelqu’un  qui  ne 
connoîtroit  pas  les  auteurs  de  ces  deux  ouvrages  , 
& qu’on  lui  dît  enfuite  ; les  deu^  auteurs  font  de 
differente  religion,  lequel  croyez r vous  dans  la 
bonne?  Penfez-vous  , monfeigneur,  qu’il  fut  long- 
tems  à fe  décider  ? Je  n’en  crois  rien,  pas  même 
quand  on  ajouteroit  que  l’auteur  du  mandement  eft 
dans  la  même  «royance  que  les  auteurs  du  mémoire 

des  princes.  , . , -a 

Si , au  lieu  de  vous  complaire  dans  ce  trifte  aveu»  • 
alement  ou  vous  retiennent  l’intérêt  perfonnel  & 
Peforude  domination,  & qui  vous  empêche  d’ap- 
percevoir  l’aurore  des  beaux  jours  qui  vont  éclairer. 
Mtre  patrie;  fi,  au  lieu  de  vous  livrer  à cet  cfpnt 
de  vertige , qui  ne  vous  retrace  que  des  malheurs , 
des  événemens  lamentables  6-  défafireux , des  crifes  «» 
doutables  , de  trifles  préfages  , des  forfaits  contre  toute 
autorité  civile  & facrée  , des  attentats  contre  le  ciel  & Ia 
mte-,  fi,  au  lieu  d’outrager  la  nation,  de  calomnier 
& de  maudire  vos  freres  ; de  raffembler  fur  leurs  tetes 
les  orages  & les  anathèmes , vous  vous  étiez  fou- 
venu  que  vous  êtes  le  miniftre  d’un  Dieu  de  paix  , 
de  bonté,  de  mifériçorde  &de  vérité;  après  avoir 
verfé  des  larmes  d’attendriffemenî  fur  l’empreffe- 
ment  généreux  avec  lequel  on  eft  venu  au  fecours 
des  malheureux,  en  proie  aux  rigueurs  de  la  fai» 
fon  fur  ce  concert  unanime  des  citoyens  de  tous 
les  âges,  de  tous  les  rangs,  qui  fe  font  difputés» 
pour  #infi  dire , ds  biénfaifance  & de  fenfibilite  , 
auriez  exhorté  les  iideîes  à continuer  leurs 
- oeuvres  do  nîiféricorde  à redoiihler  de  zele  êc  de 
ferveur  pour  rendre  à i’Eternel  le  culte  qui  lui  ell 
vous  Ifs  juriez  rappdlésa  non  à des  pratiques j| 


mînutîeufes  & méprifables  > dès-lors  qu’on  peut  $*erî 
rédimer  à prix  d’argent  ^ mais  aux  grandes  vérités 
de  notre  aiigufte  religion  ; vous  les  auriez  engagés 
à réunir  leurs  avions  4e  grâces  aux  vôtres  , pour 
remercier  l’être- fuprême  des  lumières  faliitaires  qu’il 
nous  a envoyées.  Au  lieu  de  nous  tranfporter  dans 
des  terres  étrangères , vous  auriez  arrêté  nos  re- 
gards fur  notre  patrie , en  nous  exhortant  à contri-» 
Ëuer  tous , autant  qu’il  eft  en  nous , à fa  régéné^ 
ration  , à fa  gloire  & à fa  profperité.  Au  lieu  de 
vous  créer  des  fantômes  & des  montres,  pour  vous 
donner  le  plaifir  de  les  combattre,  vous  auriez  rendu 
juftice  aux  demandes  raifonnables  , aux  intentions 
pacifiques  du  tiers- état , qui  ne  defire  que  juilice, 
union  & concorde  ; vous  auriez  employé  toutes  les 
refiourçes  de  l’éloquence  & de  la  perfuafion  pour 
iîîfpirer  de  tels  fentimensà  vos  confrères  les  évêques 
& les  nobles.  Vous  leur  auriez  dit  orgueilleux  ! 
téméraires  ! levez  les  yeux  fur  votre  roi  ^ voyez  comme- 
il  en  agit  envers  la  nation  t confidérez  tous  les  facri^ 
lices  c^u’il  n’héfite  pas  de  faire  pour  la  rétablir  dans 

fes  droits. 1 Et  ofez  encore  perfiilçr  dans 

vos  prétentions  1 » Si  ce  trait  de  lumière  n’eùt  def- 
lillé  leurs  yeux;  fi,  rougi ffant  de  leur  égoïfme  Sc 
abjurant  leur  conduite,  ils  n’euffent  été  atîérés, 
confondus,  vous  leur  auriez  adrefie  ces  dernieres 
paroles  : Eh  bien  ! il  ne  refie  plus  à la  nation  qu’un 
parti ....  ; c’efi  de  vous  vomir  de  fon  fein, 

, Vous  vous  feriez  bien  gardé  fur-tout , monfel- 
gneur , de  rendre  Ifaïe  votre  complice  , & de  l’afib- 
cier  à vos  rêves  creux  &c  à vos  vifions  chimériques, 
en  lui  prêtant  ce  qu’il  n’a  pas  dit,  & qu’il  n’a  pu  çlire. 
Que  ne  vous  contentiez-vous  d’emprunter  de  ce 
prophète  ces  paroles  admirables , qui  contiennent 
& la  fubfiance  du  mandement  que  vous  auriez 
du  faire  j & la  condamnation  de  celui  que  vous  avez' 
Mh 


Le  jeûne  que  je  demande^  dit  le  Seigneur,  par  fa 
bouche  d’ïfaïe  (i)  ^ le  jeûne  que  approuve , neft-ce pas 
plutôt  celui-ci? , Dccharoe^  de  leurs  fardeaux  ceux 
qui  en  font  accables  ; rompe-q^  le  joug  de  Vefclave  ; hrife:^ 
les  fers  du  prifonnier  ; partage^  votre  pain  avec  U pauvre 
affamé  j donne:^  Chojpice  au  voyageur  & à l'étranger  ; 
couvre:!;^  la  nudité  de  L'homme  fans  vétemens;  ne  méprifer^ 
pas  vos  frères  & vos  femb labiés. 

« Nous  vous  en  conjurons  au  nom  de  l’humamté 
& par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  Dieu , 
auriez  vous  dû  dire  aux  évêques  & aux  nobles: 
déchargez  du  fardeau  de  la  taille , de  la  corvée  ^ 
de  la  milice,  des  jurandes,  de  malheureux  culîji- 
vateurs,  le  pauvre  artifan,  qui  n’a  pour  tout  bien 
que  fes  bras , & pour  toute  nourriture , que  du  pain 
que  vous  craindriez  de  faire  manger  à vos  chiens? 
Heureux  encore  s’il  en  avoit  affez  pour  affouvir  fa 
faim  & celle  de  fes  enfans  l Rompez  le  joug  dit 
tiers-état  que  vous  avez  retenu  juîqu’ici  dans  l’ef- 
clavage.  Brifez  les  fers  qui  enchaînent  l’habitant 
de  la  campagne  ; qu’il  puilTe  ufer  de  fes  forces  & de 
l’adreffe  qu’il  a reçue  du  Créateur  pour  fe  délivrer 
de  ces  animaux  voraces  & deûrucleurs , deftinés  à 
vos  pîaifirs , qui  ravagent  impunément  fes  vignes 
fes  moiflbns , & que  vous  avez  rendus  aufîi  facrés 
pour  lui  que  l’arche  du  feigneur,  piiifqu’il  j va 
de  la  vie,  ou  au  moins  de  la  liberté  du  téméraire 
qui  oferoit  les  toucher , pour  arracher  à leur  rapa- 
cité le  fruit  de  fes  travaux  & de  fes  fueurs.  Par- 
tagez avec  le  pauvre  affamé , je  ne  dirai  pas  comme 
Ifaie , votre  pain , mais  celui  de  vos  domefiiques  ^ 
celui- de  vos  vils  animaux.  Donnez  l’hofpice  à l’é- 
tranger & au  voyageur , au  lieu  de  le  rançonner 
par  vos  péages  & autres  droits  feigneuriauxo  Ce 


; ( ^3  ) 

■que  vous  dépenfez  en  ornemens  fuperflus  pour  vos 
équipages  & vos  chevaux,  qui  foulent  fuperbement 
&ecrafent  vos  femblables,  employez  le  à couvrir 
la  nuaite  de  ceux  qui  n’ont  pas  de  vêtement.  Ne 
lueprifez  perfonne;  la  nature  a fait  tous  les  hommes 
égaux.  Voyez  û au  fortir  du  fein  de  leur  mere 
vous  pourrez  diftinguer  le  fils  du  noble  d’avecce- 
lui  du  laboureur  :'la  vertu  feule  élevera  les  uns 
au-deffus  des  autres.  Vos  diflindions,  vos  privi- 
leges  , vos  exemptions,  ne  font  donc  que  le  droit 
du  plus  fort;  rendez  à vos  femblables  ce  que  vous 
leur  avez  ravi  ; vous  tâcherez  enfuite  de  leur  de- 
venir fuperieurs  par  vos  lumières,  par  votre  eé- 
nerofite,  par  votre  patriotifme  ; en  un  mot,  com- 
mencez par  etre  jufte,  & nous  verrons  enfuite  li 
vous  avez  des  titres  à la  nobleffe.  » 

Combien  vous  feriez  maintenant  plus  fatisfait 
monfeigneur,  fi  votre  mandement  eût  été  conçu’ 
en  ces  termes!  En  rempliffant  feulement  les  pre- 
miers devoirs  auxquels  tout  homme  eft  tenu  ^ ie 
yeux  dire  : en  rendant  hommage  à la  vérité  ’à  a 
jufhce , vous  pouviez  vous  faire  le  ^lus  grand  hon- 
.neiir  parmi  vos  concitoyens,  votre  nom  auroit  été 
en  vénération  dans  toute  la  France.  Ah  ! fi  i’avois 
eu  1 avantage  de  pouvoir  publier  une  lettre  pafto! 
rale , je  n aurois  pas  laifle  échapper  l’occafion  de 
me  procurer  de  fi  douces  jouilTances  à fi  peu  de  fraS 

1\  y auroit  encore  d’autres  obfervations  à vous 
faire  fur  votre  mandement,  monfeigneur;  mais 
mon  troupeau  va  s’alTembler  dans  le  teV,’ilSt 

que  ) aille  1 y joindre.  Ne  pouvant  lui  lire  votre 
lettre,  fi  peupaftqrale,  j’y  fuppléerai  par  la  kaure 
du  rapport  du  roi,  & du  préambule  des  £« 
de  convocation,  que  nous  avons  déjà  faite  pin! 
fieurs  fois.  Mes parciffiens  ne  peuvent,  non  pl^Ce 
nioi , fe  lalTçr  de  Retendre.  Qu’aurçit-çç  donç  été , 


fi  dégagé  de  la  dure  nécelfitéde  doncilier  le 
ttfpei  pour  les  anciens  ufages , avec  les  cirœnf- 
tances  préfentes^  fi,  libre  de  toute  entrave  & de 
tout  ménagement  contraire  à la  railon  & a le 
quité,  l’auteur  eût  pu  s’abandonner  a fon  propre 
cœur?  Enfiiite  nous  demanderons  au  ciel  declai- 
Sles  évêques  & les  nobles,  ou  du  moins  de 
leur  donner  la  force  d’être  de  bonne  toi,  & de  Sou- 
mettre leurs  intérêts  à ceux  de  la  nation, 
la  France  ne  forme  plus  quune  . dmiyes 

membres  feroht  unis  par  le  meme  efpnt  . nous  e 
prierons  de  veiller  fur  les  jours  de  notre  roi  cher  , 
Li  ne  vit  que  pour  nous  rendre  heureux;  de  e 
bkn  prémul  contre  les  traits  envenimes  de  la 
Somme , qui  voudroit  rendre  fufpeae , a Js  yeux , 
L Suite  de  fon  vertueux  miniftre.  Enfin  , nou 
-fitrinliprons  le  ciel  de  conferver  a ce  dernier  cet 
héroïfme  de  vertu . qui  lui  eft  néceffaire  pour  n être 
oS  rebuté  par  les  difficultés,  découragé  par  les 

Ws;  L trctffilé 

£v?r  le  vaiffeau  qu’il  dirige  fi  habilement  & de  le 
A * O an  nnrt  oii  les  bénédiclîons  & lâ  recon- 
no^ffance  de  plus  de  vingt-deux  millions  de  François, 
âu^mSfovSSits  au  nlufrage,  le  dédommageront 
3e  fes  veilles  & de  fes  travaux,  & bu 
le  fifflem^-nt  des  vents,  le  murmure  des  ^0^*»  ^ 
les  eris  impuiffans  des  monfires  qui  auront  vu  echap. 

Je^fiiis^tout  à votre  ferviée,  nionfeigneur  , pour 
tout  crqr^ufra  contribuer  au  bonheur  de  mes 
concitoyens. 
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